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Aj1 13111 Ai1j32é ces
lE succès de la REVUE CANADIENNE a dépassé toutes nos espérances.

Durant l'année qui finit nos listes d'abonnement ont doublé. Nous som-

Mnes reconnaissants de voir nos humbles efforts rencontrer chez nos compa-
triotes d'aussi vives sympathies. Grâce à cette faveur populaire, l'existence
de la REVUE CANA DIENNE et (le L'ALBUM, est appuyé. sur des

garanties solides et durables. C'est pour les augmenter et nous en rendre

digne que dans l'année qui va commencer, nous redoublerons d'efforts, pour
rendre nos publications de plus en plus utiles et intéressantes.

Notre moisson de 1847 est plus riche et plus abondante que celle de l'an-

flcée qui vient de s'écouler.'.
Nous allons reprendre bientôt la publication des NOTICES BIOGRA-

PHIQUES des Contemporains illustres, et rien n'égale l'intéret de ios nou-

velles Histoires de Voyages, Esquisses de mours, Romans, Nouvelles, Dé-
Couvertes des Sciences, Beaux-Arts, Progrès de l'Industrie, Connaissances
tUtiles, Inve tions nouvelles, etc. Chroniques politiques, Scientifiques et Lit-
téraires ; Chroniques des salons de Londres, de Paris et de toutes les capi-
tales de l'Europe, Chroniques des Théâtres et des Tribunaux, ouvrages sur

les perfectionnements de l'Agriculture en Europe, etc., etc. Revue Agri-
cole, Revue Médicale, Artistique pour 1847. etc.
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Programme
I LA Revue Canadienne POUR L'ANNÉE 1847.

En comme3nçant nos travaux e-de 1847, nous
eroYons devoir l'aire part à nos lecteurs, de nios
Projets et de nos espérances pour l'avenir de

ois publicaions, et des changements et amnêl!o-
n i que nois mnous proposonis ude faïre à notre

Journal pendanut l'année qui commence.
Ap rès deux années d'existence, l'expérience

11ou! a prouvé que la grande difficulté, le grand
Obstacle quis'oppos-e a l'avancement et nux pro
grès du r is eli Canada, c'est l'absurde
Ystème du long crédit malheureusement encore
trop répandu parmi nous. Un journal peut avoir
et obtenir une large circulation ; mais cette
circulation, au lieu de lui être avantageuise et
profitable ne peut que lui nuire et lui faire tort,
su ehe n'est accompagnée de remises certaines
et régulières.d

Pour le journal, le crédit est ruineux, il su pour
résultat et pour conséquence la perte de temps,
(les frais de collection énormes, l'absence de tout
énergie et indépendance dans le ton de la presse,
qui lont qu'au lieu de grandir et de prendre
chaqu# joui- un.e nouvelle force, une nouvelle
Iinfluence, le journal traîne le pîqs souvent une
iisiérable existemice, qui ne peut être 3usceptible
d'aucun bien pour la société, et fait le désespoir

de ceux qui s'engagent dans la carrière de la
Prerse périodique.

Que le public ne trouve donc pas mauvais
que nous l'entretenions aujourd'hui d'un sujet
'ui l'intéresse lui même autant que nous, puis-
que tout le mnonde doit avoir à cour le perfec-
tionnement et l'amélioration du journalisme.

Regardons la société anglaise autour de nous,
efforts qu'elle fait pour soutenir la presse pé-

riodique, les cents feuilles qu'elle a déjà établies
et réflechissons qu'il faut partager avec eux ce
quatrième pouvoir de l'état, si nous voulons
combattre pour les trois autres et les conquérir

ànotre tour. Aujourd'hui le journal est deve-
nu une nécessité, un besoin indispensable pour

Une société civilisée, mais pour nous qui som-
lies placés au milieu d'élémens hétérogènes,
a milieu d'une population différent d'avec nous
par la religion, les mours et le langage, c'est une
double nécessité ; c'est un signe de ralliement,

bi moyen de conservation de propogation (e
tos meurs, de notre langue et de nos idé ; s ans

ne presse libre, indépendante et énergque,

.loint d'esprit publie, point de force et de puis
sance politique ; au contraire, avec une presse

e tive et vigilante, on doit acquérir une grande

influence ; "Donnez moi, isait un grand hom-
Ie d'état, un parlement vendu, une pairie servile
t un gouvernement corrompu, mais donnez

eno1 en même temps une presse libre et je ne

craindrai rien !"
la faut donc se donner la main pour affranchir
presse des entraves qui lui oteot cette liberté

action sans laquelle elle ne peut rien;, c'est le
4oevoir de tout bon citoyen, de tout ami vrai de

pon Pays, de travailler à élever et améliorer la

Poition du journalisme en Canada.
Nous demandons donc la coopération de tous

8Î compatriotes; nous voulons détruire ce i-
eble Système de crédit qui ruine le journal,

b empêche d'avancer. En Angleterre, en
ece et aux Etats-Unis, ou les prix des jour-

sont si élevés, les abonnements se paient
11 iablemi ent d'avance. En Canada les jour-

qui, ont à si bas prix, ne sont payés
LaPès de longs délais. N'est-ce pas absurde?

n a Propriétaire de la Revue Canadienne, tout
se félicitant de la position que la faveur pu-

hlque a faite à sa feuille et.du grand encourage-

ntq'il a reçu en 1846, est bien déterminé
persiter à exiger de la part de ses abonnés le

emnent régulier de leur abonnement. C'est aà

et qe,Pratique qu'il doit une partie de ses succès

Prouan L'AGRANISMNT E SA FUILLE.

Il espère donc qu'avec le concours de ses
amis et du public en général, l'atnnée 1847, sera
pour le journal une année féconde en événe-

ments et en résultats importants. Les questions

qui vont se présenter à la discussion offrent un
intérêt majeur et un vaste champ d'observation.
C'est d'abord l'état désorgani-sé de notre admni-

nistration provinciale,la position de plus cri plus

avanîtageuse (lu parti populaire, l'éducation élé-
mentaire de nos populations, la liberté du conm-

merce, le développement de l'éta-

blissenent des chemins de fer et des télégraphes
électri4ues et une foule d'autres sujets égale-
ment importants et intéressants, qui vont occu-
per l'esprit public et qui méritent l'attention de

tous inos lecteurs.
LA PROCHAINE SESSION DE -OTRE PArLE-

MENT ne sera pas un des moins graves événe-

ments de 1847. Les divers nouvenuens les par-

tis, les nouvelles combinaisons, voire même les

spéculations, les bruits qui courent devront oc-
cuper la press

Durant la session la Revue Can.adienne
agrandie contiendra tous les débats et donnera
toujours les meilleurs informations politiques
aussi à bonne heure que possible.

Quant aux nouvelles d'Europe, aussitôt leur
arrivée en ville, iîous les donnerons dans un
Extra, si ce n'est pas notre jour de publication.

Nous continuerons à tenir nos lecteurs au
courant des nouvelles de la ville, detealrires
commerciales et municipales, etc. Enfin de

tout ce (lui peut les intéresser.
La REVUE CANADENNE soutiendra comme

par le passé de tous ses forces, de toute son

énergie le PARTI RÉFORMISTE du Cana-
da, sincèrement persuadée que le pays ne
peut prospérer que par le triomphe des principes
qu'il professe et des doctrnes politiques qu'il
veut mettre en pratique.

Nous votlons le gouvernement responsable,
tel que compris par lord Durham, et par nos
chefs politiques INIM. Lafontaine et Baldwin.

La liberté commerciale, aussi étendue que
possible.

L'éducation nationale, même par une contri-
bution forcée.

La reforme du tarifdes postes, des taux uni-
formes et le contrôle donué au gouvernement

Un tarif bas et seulement établi pour les reve-
nUS, publics.

L'abolition des lois de la navigation.
La libre navigation du St. Laurent. -
L'encouragement de l'iidustrie nationale,

mais non par la protection des tarifs.
L'anéantissement des derniers restes du

family compact, sa destruction complète
La vente des terres de la couronne.
Un meilleur système de judicature.
Un système de banqueroutes qui protège

également et les droits du créanciers et le débi-
teur malheureux.

Enfin une justice égale pour tous les sujets et

de l'économie dans toutes les diverses branches
du service public.

Voilà pour la partie politique de La Revue
Canadienne; quant à la partie littéraire, nous

pouvons assurer nos belles dames qu'elles y

trouveront autant d'intérêt que par le passe. En

agrandissant notre format, nous pourrons leur

donner çncore plus de matières instructives et

amusantes à lire. Le clergé trouvera aussi dans

aos colonnes une grande variété (le nouvelles
religieuses et nous espérons qu'il nous conti-
nuera son bienveillant patronage.

L rabo i Littéraire et .lsical de La Revue
Canadienne, continuera à paraître par livraison
mensuelle regulièrement le 25 de chaque mois.
Il ne sera apporté aucun changement à cette
publication en 1847. Le choix des matières
erbat iraitonaee.le même discernement et

deranièjor fai orne e l'srit et le coeur en leur
prenantren mêmre etesdes beautés littéraires
et de principes de la plus pure morale,.

AVIS IMPORTANT.
Nous le répetons encore il nous est impossesible d'envoyer nos publications à d'autres, qu'à

ceux, qui non seulement sont capables de payer, mnais veulent payer et paient réellement.
Cette manière de faire les affaires est la seule,selon nons,'1 ui puisse nous assurer un succès utile

et une existence prospère, Sans remises certaines et régulières de la part de nos abonnés,point de
progrè.$ ni d'améliorations ; or, co'mn rous n'en sommes qu'à nos premiers pas dans la carrière
do journalisme et que dains le se.e ou nous sommes, le journal avant tout autre 'chose doit être
à la tête et le synibole du prgrûs; comme nous voulons que chaque année de l'existence de la
Revue (anadienine, soit narquée par de ouvelles améliorations et des progrès utiles, il faut que
chacun remplisse ses obligations. Que ceux qui ne peuvent pas ou ne veulent pas payer, ne s'a-
bonnent pas.

Nous recevons tous les jours des Abonnements à la Revue Canadienne et à l'.1lbum de la part
d'nstituteurs des diffeérentes parties de la Province. Nous sommes heureux de les compter au
nombre (le nos lecteurs ; l'intérêt que nous prenons aux progrès de l'éducation, nous a déterminé,
durant cette année, àleur ofreir nos C.eux publications,pour moitié du p'rix ordinaire d'Abonnement.

L'aninée prochiaine les mêmes avantages leur seront continués, mais à une condition expresse et
nn non c' est qu'ils s'al)onnentptour uni ann;e et paient leur abonnement d'AVANCE.

àIn i,lavenir, les Instituteurs, qui veulent avoir La Revue Canadienne et l'.lbuln pour
Qmn csei par an, dev.cont en s'abonnant ou renouvelant leur abonnement, POUR UN AN
1 aVer D'AVANCE. Autrement ils pa:2ront le néne prix que les autres.

Comm n3il est nécessaire (lue tous ces messieurs connaissent ces nouvelles dispositions de notre
pan,nous étendrons jusqu'au premier de mars prochain la période durant laquelle il devront se con-
former à crs roilitions ou renoncer aux avantages qu'elles offrent.

A nîd, %1. les Ins i uteurs, payez donc votre abonnement pour 1847 d'ici au 1er Mars, vous ga-
gnez par là 50 0!0.

Montréal 29 Décembre. 1846.

A VEADRE A CE BUREAU

.ie ŸVyXeu eY Nol.

DE L'AlriUHi LITTERAIIRE ELT 1USICAL1
COMPRENANT LES 12 LIVRAISONS DE 1846.

C EUX qui désirent se procurer ce Volume feront lien de ne pas tarder. Le nombre d'exemplaires que nous a-
vous à vendre, étant nialheureusement très limité.-Paix : 20s.-Elégamment Relié, 24s.-Ecire Franco.

FEUILLETON DE LA REVUE CANADIENNE.

UN EFFET DE MAGNETISME.

HISTOIRE INCROYABLP. .

Quatre amis, dont la liaison datait de. l'Uni-
versit•,-deux étaient mariés et deux céliba-

iret,-s'étant retrouvés à Bruxelles, il y a
quelques années, étaien convenus de seiréunir
tous les ans, la veille de mai, et de faire une
partie de garçons, qui leur rappelât leur joyeux
soupers d'étudians. Le dernier pique-nique se
fit chez celui d'entre eux que les autres quahi-
liaient du nom de président, parce qu'il était
leur aîné et peut-etre aussi à cause de la gravité
mélancolique de son caractère. Quelquefois
ils l'appelaient familièrement Paul, nonm que je
lui conserverai dans le cours de ce récit.

Paul était un garçon iittelligent qui cultivait
la littérature comme on cultive un pare de tii-
lipes, sans but d'intérêt ni d'ambition ; il lais-
sait volontiers la plume pour le pinceau, et bien
qu'on ne connût de lui qu'un petit nombre de
tableaux,son nom était inscrit en première ligne
sur la liste des peintres Beiges.

C'était un homme simpile et bon, ennemi du
luxe et de la vanité, goûtant peu lesjouissances
factices que le monde recherche, et fuyant les
plaisirs étourdissans qu'offre la capitale, avec
un empresseuient comparable à celui les provin-
ciaux pour se les procurer. Q.uoique loué d'une
profonde sensibilité, il était resté étranger à l'a-
mour. Chaque fois qu'il lui était arrivé de
subir cette magnétique influence, que tout hom-
me éprouve en présence d'une femme distin-

guée, il avait su réprimer à temps son admira-
tion ; il s'était posé devant cette idole comme
un critique (levant une ouvre d'art, analysant
ses traits étudiant ses paroles et son silence
même ; et quand il plongeait le scalpel de son
regard froid et pénétrant dans un cœur le
femnume, il semblait chercherau fond le mot d'une
énigme dont lui seul aurait eu la clef: ce mot
il le trouvait toujours, et ce mot était toujours le
même; seulement il le lisait gravé en plus
grands caractères au cœur deb femmes les plus

belles et les plus recherchées... ,
-Ce mot fatal était : VANITÉ .

Je ne voils dirai pas s'il avait raison ou s'il
avait tort : c'est un problèmïe dont la suite <le

ce récit facilitera peut-être la solution. Tot-

jours est-il qu'il considérait la fenime comne un
être incomplet quant au moral, comme un en-

fant que l'on amuse avec des jouets et avec des
fables, plein d'illusions et ne séduisant que par
l'illusion. Cette opinion enracinée dans son
esprit, ce n'était pas de gaieté de cœur qu'il
l'avait conçue : elle faisait au contraire son lé-

sespoir et son tourment. Artiste au fond do
l'âme, appréciateur enthousiaste de la beauté,

son cour la lui représentait comme étant l'ex-

pression la plus fidèle des harmonies intérieures
d'une âme d'élite. Aussi se surprenait-il sou-

vent à rêver auprès d'une harmonieuse et suave
figure de femme, conie on rêve sous un ciel

serein parsémé d'étoiles ; alors il serait tombé
plus d'une fois à genoux devant l'idole, s'il eût
oublié de se servir du talisman de sa froide rai-
sor ; m"is elle Il1 i venait en aide toujours à
temrups, et elle lui soufflait à 'oreilie que cette
idole était creuse, et que cet ange était tun dé-
mon : dès ce moment disparaissait toute illusion
et le charme éteit ronpu.

-A notre digne président ! s'écria l'un des
convives, en élevânt son verre, d'ou découlait
une mousse neigeuse. Puisse.t-il, l'an prochain,
à pareil jour, partager le fauteuil avec une ai-
mable présidente, et puisse Paul 11, son secré-
taire intime, imiter ce bel exemple

-Merci, je sors d'en prendre ! répondit un
jeune homme à la physionomie espiègle, qui
était particulièrement lié avec le président, ar-
tiste comme lui, et s'appelant atussi Paul.

Ce mot trivial fit hausser les éplueitlt au por-
teur du toast qui poursuivit:

-Si, comme je l'espèré, ce vou s'accomplit,
je propose d'admettre les dames dans notgipro-
chaim banquet. . .

-Soit? mais, à coup sûr, vous n'y admet-
trez pas la mienne, interrompit de'nouveau
Paul Il.

-Le mariage, pourtant, est une bonne chose,
articula un troisième personnage, en dégustant
son Champagne d'un air capable.

-Je récuse votre autorité, répliqua Paul Il;
vous êtes encore dans la lune de miel.

Ici l'on discuta la question de savoir si le
mariage est compatib!e avec le principe de li-
berté individuelle, consacré par notre constitu-
tion. Les deux hommes mariés soutinrent vive-
ment l'affirmative ; Paul Il nia la compétence
de l'un et la sincérité de l'autre. Cette discus-
sion durait depuis plus d'une heure, lorsque le
président prenant la parole au milieu d'une vive
agitation, déclara que la question étnnt du genre
de celles qui seront éternellement controversées,
il croyait devoir demander l'ordre du jour.

-Appuyé ! s'écrièrent à la fois deux des
orateurs ; niais le troisième, celui qui avait porté
le toast, répondit :-Vous ne nierez pas, Mon-
sieur le président, que vous n'ayez extraordi-
nairement protubérante sur votre crâne la bosse
de philogéniture, et qu'avec les goûts que nous
vous connaissons, il ne vous soit impossible de
prendre, en ce monde, votre part de bonheur,
autrement que dans la vie de famille, avec une
compagne simple et bonne comme vous, avec
une femme sympathique, enfin.

-Je ne le nie pas ; mais où la trouver cette
femme sympathique?

-Si vous la trouvez telle que vous la désirez,
je consens aussi à renoncer aux douceurs de la
vie de garçon et à prendre un numéro à la grande
loterie, dit Paul I.

-Il me vient une idée, dit tout à coup
l'homme à la luîne le miel.-Voulez vous que
j'insre dans le journal auquel je travaille un
avis aitisi conçu:

" On désire trouver une femme sympathique
pour un homme de bien, qui, jusqu'à présent,

".n'a pu sympathiser avec aucune femme ?"

-Excellent, delicieux ! s'écrièrent deux des
convives ; le président lui-même sortit de sa
gravité habituelle et remplit les verres au-delà
des bgrds.

vOir être reconnue. Arrivée au bas de la rue,elle s'arrêta pour examiner les numéros desmaisons; puis, ayant trouvé celui qu'elle cher-chait, elle alla sonner à une porte qui 'ouvrît
p esque aussitôt.

--Pourrai-je avoir l'honneur de parler à Mon-sieur .. le magnétiseur!
-Entrez, Madame ; je suis prêt à vous en-tendre.d

( 1) 1 ' g li ie o u eh a p .lla d e l a C o u r ) R r ox ll u.

UliQnw nu y à PORPORATION.

-- J'approuve l'idée, mais non la forme, ob-
serva le porteur du toast.

-Tenez, modifiez la forme autant qu'il vous
plaira, répondit le journaliste, en présentant son
portefeuille ouvert àson ami qui se mit à l'ouvre
sur-le-champ.

-A la santé des bonnes gens qui répondront
à cet appel ! proposa le président, en choquant
son verre contre les trois autres.

-A leur santé, répéta le journaliste. Je
gage que leurs lettres seront myrobo!antes ; je les
apostillerai à· votre adresse, honorable président;
vous n'aurez que l'embarras du choix.

-Mais il faut, avant tout, rédiger l'avis con-
venablement, observa Paul Il.

-Voici une rédaction qui, je l'espère, satis-
fera tout le monde, dit l'auteur des -emende-
ments, qui achevait de crayonner, sur un coin
de la table, un article passablenent saugrenu.

-Voyons ! voyons ! exclamèrent tous les
convives, et le portefeuiHle fut saisi par le jour-
naliste qui lut l'article à l'assemblée.

Cette lecture achevée, bien! très bien ! m'é-
cria-t-il; il ne reste plus qu'a mettre aux voix
cette rédaction. Que ceux qui l'adoptent veuil-
lent bien se lever!... Adopté à l'unanimité,
moins la voix du président; mais sa voix ne
compte pas, attendu qu'il est partie intéressée.
Demain, Messieurs, cet article paraîtra dans nos
annonces, entre un chien perdu et une servante
pour tout faire. Après-demain sg présenteront
les candidates, et, comme je l'ai promis, leurs
requêtes a ront transmises immédiatement. à
n>tre honoraý .I président, qui fera son choix.

-Bravo ! bravissimo !
Les bouteilles continuèrent à se vider et les

quolibets à bleuvoir sur le pauvre Amphitryon
jusqu'à ce que minuit ayant sonné à l'horloge
de l'église de Caudenberg (1), les quatre amis
se separèrent en se promettant de ne pas man-
quer au rendez-vous l'année prochaine-et d'yamener clhacun sa fémme.

Le lendemain, premier jour de mai, celui des
journaux de Bruxelles qui compte le plus grand
nombre d'abonnés dans les provinces, conte-
nait dans ses annonces, le singulier article que
voici:

" ON DEMANDE pour un ami, une femme
de vingt à vingt-cinq ans, d'une famille hono-
rable. Les autres qualités et conditions re-
quises sont:

1 clUn physique comfortable.
2 c Un bon cour et la connaissance de l'or-

thographe.
--L'esprit n'est pas indispensable, mais un

sens droit est de rigueur.
3 0 Une dot dervingt mille francs, visibles et

palpables, plutôt qu'une fortune de deux millions
en perspective.

NoT.-On donnera la préférence, à mérite
égal, à une provinciale exempte de harpe et de
piano.

" Le jeune homme aborde la trentaine. Il ne
porte pas de moustaches, mais il fume des ci-
gares et consomme du café comme une cuisi-
nière. Sa physionomie, variable au même de-
gré que le baromètre, plaît aux uns et déplait
aux autres. C'est un garçon estimable, exces-
sivement sympathique pour ceux qui lui rçs-
semblent, et antipathique au même degré pour
les méchans et pour les sots. Il possède envi-
ron quatre mille francs de rente et un talent qui
le conduirait loin, s'il n'était pas philosophe.--.-
Il a trouvé plus d'une fois l'occasion de faire ce
qu'on appelle un brillant parti; mais il sait que
tout ce qui brille n'est pas or : de plus, il a le
malheur de voir trop clair dans le cour des
femmes et il abhorre la vanité et la coquetterie ;
or comme les femmes exemptes de'ces deux dé-
fauts sont difficiles à rencontrer dans une grande
ville, où les petites filles sont nourries de luxe
et pétries d'ambition, l'on cotihprendra le motif
de la présente démarche, dictée uniquement parle désir de faire le bonheur d'un excellent adii.
--S'adresser au bureau de ce journal, à M. Z.
Y. X.

" P. S.-On peut compter sur une entière
discrétion. La correspondance peut d'ailleurs
être menée de manière qu'il soit impossible de
compromettre personne."~

II

Ls 2 mai vers la brune, une femme qui p-
raissait âgé d'une cirquantaine d'années, des-
cendait, à pas lents, une rue tranquille et peu
fréquentée, comme sont, à Bruxelles, les aien-.
tours des anciens couvents. Enveloppée dans
une pelisse de soie noire, d'une forme surranée,
dont elle avait relevé le vaste capuchon sur un
bonnet de dentelle, coiffure ordinaire des dames
de nos petites villes, elle tenait tette espèce de
voile collé sur son visage de mvanièr.e à ne ou-,.

i
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